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	Souvent présenté comme une activité archaïque, l'extractivisme, c'est-à-dire l'exploitation de produits forestiers à des fins commerciales, pourrait n'être que le témoignage de l'un des divers cycles économiques que le Brésil a vécus.

        
	Mais les mouvements des collecteurs de latex d'hévéa, aux revendications relayées par diverses institutions, et une opinion publique sensibilisée aux problèmes écologiques l'ont propulsé au centre des débats sur la gestion des écosystèmes forestiers. La question de sa place dans le développement régional est posée.

        
	Mais que sait-on de sa viabilité écologique ? Comment peut-il s'adapter aux changements écologiques et sociaux qui affectent aujourd'hui l'Amazonie ? Dans un contexte mondial de mise en culture de nombreuses espèces, de fabrication massive de produits de synthèse, pourquoi un tel intérêt autour de cette activité ? Comment l'extractivisme peut-il participer à de nouvelles formes de gestion de la forêt associant conservation et mise en valeur ?

      

      
        
	Often présented as an archaic activity, extractivism, that is to say the exploitation of forest products for commercial purposes, might be merely a feature of one of the various économie cycles that Brazil has experienced. However, movements of rubber tree latex col-lectors, with claims relayed by various institutions, and public opinion aware of ecological problems, have made it a central élément of discussions concerning the management of forest ecosystems.

        
	The question of its position in régional development is raised. But what is known about its ecological viability? How can it adapt to the ecolo-gical and social changes that currently affect Amazonia? Why is so much interest shown in this activity in a global context in which numerous species are cultivated and massive quantities of synthetic products are manufactured? How can extractivism form part of new types of forest management combining conservation and development?
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          La pratique de l'extractivisme est associée à un système économique appelé aviamento, dans lequel les patrons concèdent une avance en vivres à leurs clients, les collecteurs, contre des produits forestiers. Cet échange mène le plus souvent à un endettement du client. Ici, la pesée de la piaçaba, fibre du palmier Leopoldinia piassaba, exploité sur le rio Negro.

           L’un des principaux objectifs du « Programme sur l’Homme et la Biosphère » (MAB) est d’identifier des instruments conceptuels et matériels pour une utilisation durable de la biodiversité, afin d’améliorer les conditions de vie des populations locales, tout en assurant une conservation des ressources. La Division des sciences écologiques de l’Unesco soutient sur ce thème un grand nombre de projets et d’activités sur les écosystèmes des tropiques humides, dont le programme de recherches sur l’extractivisme en Amazonie mené par l’équipe franco-brésilienne Orstom/Inpa. Ces travaux ont été réalisés en majeure partie à l’Institut national de recherche en Amazonie (Inpa), situé à Manaus, Brésil.

           L’amélioration des échanges scientifiques et l’application de principes menant à un développement durable sont les objectifs prioritaires du programme de « Coopération Sud-Sud pour un développement socio-économique respectueux de l’environnement dans les tropiques humides », principalement financé par des fonds-en-dépôt de la République fédérale d’Allemagne et mis en œuvre conjointement par l’Unesco, l’Université des Nations unies (UNU) et l’Académie des sciences du tiers monde (TWAS). La publication par l’Unesco et l’Orstom de ce livre qui présente en une série d’articles, accessibles au grand public, les résultats de ces recherches illustre cette politique d’échanges. Les connaissances sur les produits extraits de la forêt amazonienne et sur leurs conditions d’exploitation permettent d’envisager de nouvelles options de protection de la forêt tropicale dans toute la zone biogéographique tropicale humide.

           Par sa multidisciplinarité, cet ouvrage reflète les différents points de vue et perspectives qui permettent d’appréhender l’extractivisme, activité susceptible d’associer conservation et mise en valeur des écosystèmes forestiers.

          
            Localisation des réserves extractivistes et des sites d’étude
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          Introduction

        

        Laure Emperaire et Jean-Paul Lescure

      

      
        
           L’exploitation des produits forestiers devient-elle paradoxalement un instrument de conservation de la forêt ? Il y a une vingtaine d’années, l’extractivisme1 semblait voué à une disparition progressive. Réseaux commerciaux archaïques, concurrence de produits de synthèse ou issus de plantations, tout paraissait concourir à l’extinction d’une activité sur laquelle les puissances coloniales puis industrielles avaient conforté leurs assises économiques et leurs intérêts stratégiques.

           Néanmoins, à partir des années soixante-quinze, l’exploitation des produits forestiers connaît avec les revendications des collecteurs de caoutchouc de l’État d’Acre un fort regain d’intérêt. Face à une politique de développement qui visait à transformer en fazendas d’élevage les grandes étendues forestières sur lesquelles reposait leur économie, les seringueiros — collecteurs de latex d’hévéa — se mobilisent. Leur lutte, menée sous l’autorité du leader syndical Chico Mendes2, relayée par certains milieux scientifiques et politiques ainsi que par de nombreux médias, aboutit en 1990 à la création de réserves extractivistes. Il s’agit de territoires concédés sous forme collective à des groupes vivant traditionnellement de l’exploitation des produits de la forêt, l’usufruit de ces terres étant subordonné à une gestion durable de leurs ressources. La superficie totale de ces réserves est faible et ne représente que 0,6 % du territoire amazonien mais leur statut est tout à fait novateur. Les droits des populations qui vivent de la forêt sur leur territoire sont reconnus : les réserves répondent en cela aux revendications foncières des seringueiros. Ce statut s’appuie aussi sur une nouvelle perception des problèmes de conservation de l’environnement qui implique les populations locales et rompt ainsi radicalement avec la conception classique qui excluait l’homme des unités de conservation.

           La décennie 1980-1990 est également celle du constat de l’échec, écologique et social, des grandes politiques d’aménagement de l’Amazonie et celle de la prise de conscience de la fragilité de la forêt et de la vulnérabilité des populations qui y vivent. En une dizaine d’années, principalement sur les marges de l’Amazonie brésilienne, la forêt se morcelle. Les déboisements, insignifiants dans les années soixante-dix, atteignent en 1980 3,5 % et, huit ans plus tard, 8,5 % de la superficie de l’Amazonie brésilienne.

          Tabl. i - Espèces exploitées dans le cadre de l’extractivisme en Amazonie centrale
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          Note **
Note ****

           À la faveur du Sommet de la Terre de Rio de Janeiro en 1992, l’opinion publique se mobilise sur les thèmes de la conservation des forêts et des droits des populations traditionnelles. Cette mobilisation s’accompagne de l’apparition d’un nouveau marché car cette opinion publique représente également un réservoir de consommateurs prêts à investir davantage sur des produits marqués du label écologique de sauvegarde de la forêt. Le produit, autrefois simple matière première extraite de la forêt, acquiert une nouvelle dimension, il se charge d’une valeur symbolique apportée tant par la forêt que par ses habitants. Produits forestiers et savoirs traditionnels des peuples de la forêt se retrouvent happés par une même logique commerciale.

           Ainsi, que la préoccupation majeure porte sur des revendications d’ordre politique ou social, sur des expériences malheureuses de projets de colonisation ou encore sur l’émergence de nouveaux marchés, c’est tout un ensemble d’éléments interdépendants qui mène à s’interroger sur le devenir de l’exploitation des produits forestiers.

           Les études sur l’extractivisme débutent dans les années quatre-vingt et se focalisent pour l’essentiel sur les cas bien particuliers des seringueiros de l’Acre, des castanheiros — collecteurs de noix du Brésil — de la région de Marabá ou encore des populations qui exploitent le palmier açaí dans l’État du Pará, en bref sur les activités extractivistes les plus perceptibles, sur les populations de collecteurs les mieux organisées et sur les situations de déforestation les plus préoccupantes. Mais un rapide survol de l’Amazonie montre que cette activité, qui prend sa source dans les réseaux commerciaux des puissances coloniales, est encore présente dans les situations les plus diverses, à proximité des villes comme dans les régions isolées, et qu’elle demeure un élément structurant de la société amazonienne.

           C’est dans ce contexte de forte dynamique sociale et scientifique autour de l’extractivisme qu’une recherche a été entreprise en 1990 par un groupe franco-brésilien travaillant à l’Inpa (Instituto Nacional de Pesquisas da Amazônia), à Manaus. Menée dans le cadre d’un accord de coopération CNPq-Inpa/Orstom portant sur « l’étude des modifications écologiques liées à l’aménagement agro-sylvocultural de la forêt », elle est financée par l’Unesco, le ministère français de l’Environnement et la Commission des Communautés européennes, et coordonnée par Jean-Paul Lescure (Orstom). Elle s’est attachée à analyser la diversité des situations dans lesquelles s’insère l’extractivisme. En effet, selon les espèces exploitées, les pratiques mises en œuvre, les écosystèmes concernés, les populations de collecteurs — qu’elles soient d’origine indienne, caboclo ou nordestine —, les circuits commerciaux, la demande du marché, les cadres fonciers, etc., l’exploitation des produits forestiers prend de multiples formes, activité subsidiaire telle que la collecte des fruits de palmiers en périphérie de Manaus, ou activité centrale du système de production comme la saignée des hévéas chez les seringueiros de l’État d’Acre. Notre démarche a donc été d’examiner comment l’extractivisme s’intègre dans les divers systèmes de production en fonction de ces variables écologiques, sociologiques et économiques. Faute d’une perspective diachronique aisément observable, c’est par l’analyse de situations synchroniques que nous avons tenté d’identifier les paramètres qui peuvent influencer l’évolution de cette activité et que nous nous sommes interrogés sur sa dynamique, ses facteurs limitants et sa capacité à s’intégrer dans des choix de développement.

           Aujourd’hui, l’extractivisme concerne environ un tiers de la population rurale et touche l’ensemble du territoire amazonien, trois millions de kilomètres carrés. Son importance économique est cependant sans commune mesure avec celle qu’il avait au moment du boom du caoutchouc, dans les années 1900 ; il ne représente plus qu’environ 5 % (7,5 % dans l’Acre) de la valeur des produits du secteur primaire contre 90 % au début du siècle. Mais une ville comme Manaus, capitale de l’État d’Amazonas, exporte encore annuellement pour environ dix millions de dollars de produits extractivistes.

           Le déclin progressif du volume des transactions s’accompagne d’une réduction du nombre des produits, divisé par deux durant ces vingt dernières années (tabl. I). Aujourd’hui une douzaine d’espèces sont encore exploitées. Certains produits comme la noix du Brésil ou l’huile essentielle de bois de rose sont destinés au commerce international, d’autres comme le caoutchouc ou, dans une moindre mesure, la piaçaba ne dépassent pas le cadre du marché national, et enfin des produits comme l’huile d’andiroba, les fruits des palmiers tucumã ou açaí sont commercialisés à l’échelle régionale ou locale. Mais, qu’il s’agisse de produits exploités pour la ville voisine ou pour le marché international, de produits alimentaires ou à usages technologiques, le collecteur demeure sous l’emprise de l’aviamento, système économique qui consiste en une avance en denrées et biens manufacturés contre des produits extractivistes et qui, par l’endettement auquel il mène, a été un instrument de sujétion d’une partie de la population amazonienne.

           Le modèle historique de l’extractivisme, celui où la collecte du caoutchouc était la seule activité autorisée, tend à s’effacer au profit d’une pluri-activité. L’extractivisme est aujourd’hui une composante de systèmes de production qui associent une agriculture sur brûlis dont les produits sont essentiellement destinés à l’autoconsommation, la chasse, la pêche, la cueillette et parfois un petit élevage. Il constitue un élément important des stratégies familiales et sa pratique dépend de multiples facteurs comme le calendrier des travaux agricoles, la force de travail disponible, la situation financière, la pression du commerçant local ou encore les préférences individuelles.

           La permanence globale de la forêt après plusieurs décennies d’exploitation témoigne de l’impact réduit des activités extractivistes sur le milieu naturel. Cette faible emprise est liée à l’utilisation quasiment exclusive de l’homme comme force de travail. Certes, quelques espèces exploitées par abattage ont pu se raréfier mais globalement les potentialités des écosystèmes forestiers n’ont pas été altérées.

           Dans ce cadre, brièvement esquissé, quel est l’avenir de l’extractivisme ? Est-ce seulement une activité rémanente ? Doit-il être condamné, maintenu, consolidé ? Vers quelles formes peut-il évoluer ? Comment peut-il répondre aux attentes des populations concernées ? Quel rôle doit-il jouer dans les nouvelles politiques de gestion de la forêt amazonienne ? L’extractivisme fait naître un ensemble de questions et de voies de recherche dont les réponses et les résultats concernent de multiples acteurs, populations locales, politiques, scientifiques, industriels et commerciaux. L’objectif de ce recueil n’est pas de dresser un bilan exhaustif de l’extractivisme mais de tracer quelques pistes de réflexion à son sujet et de montrer, à partir de différentes disciplines, ses facettes, ses limites, ses enjeux et ses potentialités dans une mise en valeur équilibrée des écosystèmes forestiers amazoniens.

        

        
          Notes

          1  Ce terme, emprunté au brésilien extrativismo, recouvre l’ensemble des systèmes d’exploitation des produits de la forêt à condition que ceux-ci soient intégrés dans une économie de marché à l’échelle régionale, nationale ou internationale. Le terme cueillette est réservé ici aux activités dont les produits sont limités à la consommation familiale ou à un échange local. Extractivisme et cueillette relèvent de deux logiques économiques différentes, l’une régulée par un marché extérieur, l’autre par les besoins de l’unité domestique.

          2  Chico Mendes est mort assassiné par des propriétaires terriens de la région de Xapuri dans l’État d’Acre en décembre 1988.

        

        
          Notes de fin

          *  Les produits indiqués en caractères gras sont ceux qui font l’objet d’un commerce encore actif en Amazonie centrale.

          **  Circuits de commercialisation : rég. : régional ; nat. : national ; int. : international. Situation de l’activité : 3 : commerce très actif ; 2 : commerce actif ; 1 : commerce occasionnel ; A : abandon.
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          L’occupation de l’Amazonie. Des drogues du sertão à la biodiversité
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           L’occupation de l’Amazonie s’est effectuée en plusieurs vagues de colonisation associées à la recherche des ressources naturelles de la forêt. L’exploitation de ces ressources, dont la nature a changé au cours du temps selon la demande des marchés de consommation et les progrès techniques, a durablement structuré le territoire et les rapports sociaux. L’histoire de l’Amazonie est indissociable de celle de l’extractivisme.

          Conquête et pillage

           Si le fleuve Amazone est reconnu de son cours supérieur à son embouchure dès 1542 par l’Espagnol Francisco de Orellana, le peuplement de ses rives ne se fait que tardivement. Les Portugais, peu nombreux, ayant perdu l’espoir de découvrir des mines d’or ou d’argent, restent « comme des crabes grignotant la côte » (Frei Vicente de Salvador in Delson, 1994). Ils ne tentent des pénétrations vers l’intérieur qu’à la recherche de la main-d’œuvre indigène. Il faut attendre que la Couronne portugaise perde sa suprématie orientale — en 1605 — et se retourne vers sa colonie américaine pour que la cueillette et la culture des épices et des produits forestiers, as drogas do sertão, soient encouragées (Simonsen, 1978).

           La reconquête militaire de l’embouchure du fleuve, où s’étaient installés des Anglais, des Français, des Hollandais, a alors lieu. La cueillette du cacao, du cravo-do-Maranhão, des cannelles, de l’huile de copaíba, des salsepareilles et des vanilles, puis du caoutchouc, de la noix du Brésil, des graines de puxuri, de cumaru, des fibres de la piaçabeira s’organise pour répondre à la demande de la métropole, permettant la création de noyaux dispersés de peuplement temporaire, liés aux crues du fleuve et à la distribution et aux cycles de production des plantes.

           Le terme d’extrativismo donné à ces activités de cueillette caractérise bien la relation de pillage que le colonisateur portugais entretient avec les ressources naturelles. Il illustre l’action d’extraire jusqu’à épuisement, comme dans une mine, sans souci de conservation. L’exploitation des drogas do sertão est liée à l’espoir d’un enrichissement rapide, à la chasse aux Indiens, à la conquête du territoire par voie fluviale. C’est une exploitation violente, prédatrice, sans contrôle social, si ce n’est l’œuvre des Jésuites. Ceux-ci, dont la présence dans les expéditions de reconnaissance est obligatoire par décret royal, tentent en effet de protéger les Indiens et de les civiliser par le travail en les sédentarisant au sein de « réductions » à l’embouchure des rivières. La base économique des réductions repose sur ces drogas do sertão dont le marché sera assuré jusqu’au xviiie siècle. Puis, la chute de la demande, la raréfaction des produits par surexploitation et les efforts de l’administration pour encourager l’agriculture marginalisent peu à peu l’extractivisme. L’expulsion des Jésuites en 1759 déstabilise l’économie régionale et, au début du xixe siècle, les velléités séparatistes amazoniennes sont réprimées dans le sang. L’activité se replie vers le littoral (Bruno, 1966).

          Le boom du caoutchouc

           C’est le caoutchouc qui sortira l’Amazonie de sa léthargie. L’industrie naissante des pneumatiques et de l’automobile réclame toujours plus de caoutchouc que l’on sait désormais transformer pour le rendre plastique et résistant à la chaleur et au froid. La navigation à vapeur et l’internationalisation des eaux de l’Amazone en 1867 sont les innovations qui permettent la réorganisation de l’Amazonie pour l’exploitation du caoutchouc. Les anciennes réductions sont repeuplées, de nombreux établissements sont fondés. L’exploitation du caoutchouc nécessite une importante main-d’œuvre que les Indiens, déjà largement décimés, ne peuvent plus fournir.

           On connaissait l’Amazone par les affluents de sa rive gauche, supports des incursions espagnoles. Or, les hévéas se trouvent surtout sur sa rive droite. Au-delà du rio Madeira, les bassins du Purus et du Juruá sont explorés et peuplés grâce aux paysans nordestins fuyant la grande sécheresse de 1877. Les colonies agricoles ouvertes en Amazonie pour accueillir les Nordestins sont vite abandonnées et tous participent au boom du caoutchouc.

           Cette accélération de l’occupation de l’Amazonie permet au Brésil de repousser ses frontières en imposant la règle de l’uti possidetis. L’Amapá est gagné sur la Guyane française en 1900, l’Acre sur la Bolivie et le Pérou en 1903. S’instaure alors un type de relation de travail, l’aviamento — système économique caractérisé par la remise d’une avance en produits manufacturés contre une certaine quantité de produits forestiers — qui tire sa légitimité du monopole des moyens de communication, et donc de l’accès au marché, bien davantage que de la propriété de la terre. Le seringueiro, le saigneur d’hévéas, s’endette lorsque le patron lui avance le prix de son voyage, du village du Nordeste jusqu’aux chemins de collecte sur un affluent du fleuve, et lui fournit l’équipement de départ. Par la suite, il devra s’approvisionner exclusivement auprès de son patron dont il est devenu le client, terme redondant pour qualifier ce type de relation clientéliste. Le client est alors pris dans un cercle d’endettement dont il ne pourra se défaire, même si ce système a connu des applications très diversifiées, de la simple protection paternaliste au camp de travail.
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          Les exportations de caoutchouc passent de 30 tonnes en 1827 à 1400 tonnes en 1850, 5 000 tonnes en 1870 et culminent à 42 000 tonnes en 1912.

           L’Amazonie ne vit alors que de l’extraction du caoutchouc, les autres produits de l’extractivisme semblent oubliés. Pourtant certains, dont la collecte est aussi pratiquée par le seringueiro, comme la noix du Brésil, profitent des circuits de commercialisation du caoutchouc. Des fortunes immenses sont amassées, mais aucune réelle tentative de rationaliser et d’intensifier la production n’est tentée. L’aviamento ne repose pas en effet sur une logique d’accumulation productive mais sur l’extorsion du surplus. Le patron a intérêt à augmenter le nombre de ses clients, à travailler sur des espaces toujours plus étendus et non à améliorer la productivité du travail ou des espèces exploitées. Aussi, l’Amazonie sera très démunie pour répondre à la concurrence des plantations asiatiques d’hévéas issues des semences brésiliennes acclimatées par les Anglais. Très vite la production diminue malgré quelques tentatives cycliques pour soutenir l’activité, et le Brésil doit importer du caoutchouc naturel à partir de 1951. Sans son produit vedette, l’extractivisme semble condamné au déclin, lié à l’économie de cette Amazonie des fleuves que les fronts pionniers de l’Amazonie des routes rejettent dans le passé et l’oubli.

          Des vaches et des flammes

           Car ce sont les injonctions gouvernementales à la marche vers l’ouest du président Vargas en 1940, puis les ambitions géopolitiques des militaires en 1970 qui vont bouleverser l’Amazonie. En repoussant le front pionnier, il s’agit d’occuper le territoire, d’affirmer le rôle de l’État et l’identité brésilienne, d’entrer dans la modernité. Le percement de grandes routes — la Belém-Brasília, la Transamazonienne, la Cuiabá-Porto Velho-Rio Branco, la Cuiabá-Santarém — désenclave la région. Les terres réputées libres et fertiles de l’Amazonie sont offertes aux colons comme de nouveaux espaces à conquérir, comme des ressources inépuisables. D’importantes subventions à l’ouverture de pâturages permettent aux industriels du sud du pays d’ouvrir de grandes fazendas d’élevage. La migration de millions de petits agriculteurs en quête de lots de colonisation accélère le déboisement des marges des routes. On estime qu’entre 1978 et 1988, environ 20 000 km2 de forêt tropicale ont été détruits annuellement par le feu (Fearnside, 1995). La mise en valeur de l’Amazonie est alors censée passer par une agriculture moderne qui exige le défrichement.

           Sans connaissance du milieu et sans financement, les migrants peinent à s’implanter sur les sols de la forêt amazonienne et à évacuer leur production. Les échecs sont nombreux et la solution la plus appropriée aux contraintes agronomiques et à la disponibilité en force de travail est de défricher davantage pour profiter de la fertilité naturelle du sol après brûlis, de vendre le lot pour aller plus loin ou la plupart du temps de planter des pâturages pour le bétail. Devenir éleveur est en effet le souhait de tous les colons.
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          Parcelle récemment défrichée par un Nordestin ; au premier plan, de jeunes pieds de manioc.

           La communauté internationale s’émeut de l’image de l’Amazonie en flammes, de la forêt transformée en immenses pâturages. Des thèmes aussi médiatiques que les conséquences de la destruction de la forêt sur le réchauffement climatique et sur la perte de la diversité biologique s’amplifient. L’Amazonie semble avoir enfin atteint ses limites. Elle n’est plus un réservoir inépuisable de ressources naturelles à exploiter sans retenue.

          Les seringueiros rencontrent les écologistes

           Parallèlement, le discours écologiste gagne du terrain. La notion de développement durable substitue l’impératif de viabilité à celui de croissance. La croissance économique était fondée sur le principe de ressources inépuisables ; la viabilité du développement introduit la nécessité de gérer ces ressources, de veiller à adapter les modes d’exploitation pour préserver les écosystèmes.

           Aussi, les échecs des plans de colonisation remettent à l’honneur l’Amazonie des fleuves. Les dommages portés par la cueillette des produits de la forêt à l’environnement sont en effet minimes par rapport aux dégâts énormes causés dans l’Amazonie des routes. L’extractivisme est ainsi redécouvert, un peu rapidement, comme une activité non prédatrice, comme une possible voie de mise en valeur de l’Amazonie.

           Le mouvement des seringueiros de l’Acre naît là où la nouvelle route Porto Velho-Rio Branco rencontre le fleuve. Les patrons vendent leurs terres qui se transforment en lotissements ou en grandes propriétés d’élevage. Les seringueiros sont alors dépossédés, oubliés, dans des transactions où la forêt recule devant les tronçonneuses et la spéculation foncière. Chico Mendes, seringueiro et militant syndical, crée le Conselho Nacional dos Seringueiros, qui lutte pour une reconnaissance des droits des travailleurs de l’extractivisme et pour la mise en œuvre d’une réforme agraire. Il réussit à faire connaître son action auprès des bailleurs de fonds internationaux qui participent au bitumage de la route et obtient l’arrêt des financements.

           Juste avant d’être assassiné en 1988, il reçoit le prix Global 500 décerné par l’ONU aux personnes qui se sont illustrées dans la défense de l’environnement. Les mouvements indigénistes, les scientifiques, les médias internationaux appuient et popularisent la lutte des seringueiros, devenue celle des « peuples de la forêt » à la suite d’une alliance tactique avec les Indiens. Le Sommet de la Terre qui se tient à Rio en 1992 semble confirmer ce virage écologique et la volonté de conserver la forêt tropicale. Le rythme de déboisement se ralentit essentiellement du fait de la crise économique qui réduit les investissements et les subventions pour l’Amazonie.

           Alors que le concept de développement durable remet en cause les modalités du développement économique, un certain discours écologiste présente les réserves extractivistes comme la meilleure forme économique et sociale pour la mise en valeur durable de l’Amazonie et les seringueiros comme les gardiens du patrimoine naturel commun qu’est la forêt amazonienne. Faire assurer le contrôle de l’accès aux ressources par ses utilisateurs semble la solution la plus réaliste et la plus économique, tout en garantissant des droits aux travailleurs de la forêt. Une nouvelle carte du territoire (Ibge, 1993) fait apparaître l’Amazonie comme un ensemble de parcs nationaux, de réserves biologiques, de forêts nationales, de stations écologiques, de réserves écologiques, de réserves extractivistes, auxquels il conviendrait d’ajouter les réserves indigènes...
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          Embarcation du Conselho Nacional dos Seringueiros, dans la réserve extractiviste du Alto Juruá (Acre).

           À la lumière du concept de développement durable et dans un contexte de crise économique, les produits modernes issus de la chimie, valorisés par le consommateur avide de nouveautés et par le planificateur soucieux de développer l’industrie, sont remis en question. L’idée que des produits naturels puissent avoir de la valeur, justement pour être naturels, et puissent ainsi se positionner sur des marchés où la référence à des actions de protection de l’environnement assure un avantage commercial est une idée nouvelle.

           L’exploitation et l’exportation de produits naturels, pour peu qu’ils contribuent à la conservation de l’environnement, n’est plus un stigmate du sous-développement. Par ailleurs, les avancées des biotechnologies font apparaître les forêts tropicales comme un fonds important de matières premières génétiques (Aubertin, 1996).

           Aussi, c’est tout naturellement que l’extractivisme perd son statut d’activité archaïque pour apparaître comme une activité qui garantit la conservation de la biodiversité et qui forme une base pour le développement de la biotechnologie. L’Amazonie est redevenue un réservoir quasi infini de ressources naturelles et les drogas do sertão les éléments indispensables à la constitution des banques de données génétiques...
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           L’histoire du Brésil a été marquée dès ses origines par l’extractivisme. Le nom de « Brésil » dérive d’ailleurs de pau-brasil, ou « bois de braise », première espèce recherchée par les Européens. Sous les ordres des commerçants portugais, des corsaires hollandais, français ou anglais, les Indiens tupinamba furent enrôlés dans l’exploitation de cet arbre de la forêt atlantique. Mais, lié à l’expansion d’une économie de marché, l’extractivisme est loin de n’avoir concerné que le Brésil. Il est aussi très présent dans l’histoire d’autres régions d’Amérique, d’Afrique ou d’Asie aux ressources et aux peuples jusqu’alors inconnus. Son développement est allé de pair avec une déstructuration des populations locales. En Amérique du Nord, par exemple, le commerce des fourrures a été l’un des épisodes les plus dramatiques de l’histoire de l’expansion économique européenne dans le Nouveau Monde (Wolf, 1987).

           En Amazonie brésilienne, le développement de l’extractivisme, moteur d’« un mécanisme d’occupation de nouvelles terres et de leur intégration, ou plutôt de leur soumission, à une économie de marché » (Oliveira Filho, 1979), s’assimile à une frontière mouvante, toujours reculée. L’exploitation de certains produits, comme le cacao durant la période coloniale ou le caoutchouc à partir des années 1850-1860, a marqué tant l’histoire régionale amazonienne que l’histoire nationale (Alden, 1974 ; Santos...
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